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Ce travail se propose d’étudier l’effet de l’inflation sur le chômage  au Cameroun. 
Partant de l’hypothèse que l’inflation a un effet négatif sur le chômage, le modèle de la courbe 
de Philips a été choisi pour vérifier cette hypothèse. D’après les résultats des estimations, les 
erreurs d’anticipation influencent négativement l’évolution du taux de chômage au Cameroun 
de telle manière que, si le taux d’inflation augmente, le taux de chômage baisse. Si le taux 
d’inflation baisse, le taux de chômage augmente. Cette relation négative entre l’inflation et le 
chômage est ainsi trouvée au Cameroun comme dans les travaux de Phillips (1958). Mais le 
coefficient des erreurs d’anticipation est faible, le degré d’influence sera aussi faible. Les 
agents économiques vont difficilement s’apercevoir de l’effet de l’inflation sur le chômage.  
L’estimation de l’équation des mesures donne les valeurs du chômage naturel et du taux 
d’inflation potentiel. En ce qui concerne le chômage naturel, il est de l’ordre  de 0.6 % et le 
taux d’inflation potentiel est estimé à un taux de 21.25 %. Dans cet état des choses, ce ci veut 
dire que si les marchés fonctionnent normalement le taux de chômage au Cameroun sera de 
0.6% pour un taux d’inflation de 21.25%. 
Les statistiques de l’institut national de la statistique  et la base de donné de la banque 
mondiale on été estimé par le logiciel Eviews. 
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 This study consists of examining the effects of inflation on unemployment in Cameroon. 
Beginning from the hypothesis which says inflation has a negative effect on unemployment, 
the Philips curve model was chosen to verify this hypothesis. From the results of this study, 
the anticipation errors influence negatively the evolution of unemployment rate in Cameroon 
in such away, if the inflation rate increases, the unemployment rate reduces. The reverse is 
true that is if the inflation reduces the unemployment rate increases. This negative relationship 
between the inflation rate and the unemployment rate is witnessed in Cameroon like in the 
study carried out by Philips in (1958).but here the coefficient of anticipation errors is weak, so 
the degree of influence will also be weak. Economics agencies will find it difficult in 
capturing the effect of inflation on employment.     The estimated equation gives the natural value of unemployment and the potential inflation 
rate. As concerns natural unemployment, it is estimated to be 0.6% and the potential inflation 
rate is estimated to be 21.25%.this means that if markets function normally, the 
unemployment rate in Cameroon will be 0.6% for 21.25% of inflation rate. 
     The data used was gotten from National Institute of Statistics and the World Bank. The 
software Eviews was used to carry out estimations. 
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Les  fluctuations  des  prix  au  Cameroun  comme  ailleurs  se    sont  généralement 
accompagnées des sérieux remous sociaux. Ces fluctuations sont dues, soit aux mauvaises 
prévisions économiques (erreurs anticipations) soit aux chocs qui affectent l’économie
1 . Ces 
actions qui affectent l’évolution des prix se déroulent le plus souvent de manière aléatoire et 
cause de sérieux déséquilibres aux systèmes économiques et particulièrement au niveau des 
effectifs  employés.  Au  fait,  ce  sont  toujours  les  ménages  qui  payent  le  plus  lourd  tribut, 
d’abord ils observent leurs pouvoirs d’achat diminuer
2, ensuite ils perdent leurs postes de 
travail à cause des restructurations et des plans de relances des entreprises. Les fluctuations 
des  prix  se  posent  donc  comme  un  réel  problème  macroéconomique  aux  lourdes 
conséquences sociales aux quelles font constamment face  les décideurs politiques. L’analyse 
des conséquences et des causes de ce problème fait donc l’objet de cette étude. 
Ce  travail  se  propose  d’étudier  l’effet  de  l’inflation  sur  l’emploi.  En  fait  il  veut 
analyser les conséquences des fluctuations des prix sur les effectifs employés  de la période 
allant  de  1993  à  2003.  Nous  ferrons  une  analyse  quantitative  des  variations  des  effectifs 
employés par une approche de la courbe de Phillips. Ce travail s’appui sur l’hypothèse que 
l’inflation  est  de  nature  très  instable  et  surtout  très  volatile.  Cette  instabilité  est  due  aux 
mauvaises prévisions et aux chocs que subissent les économies, ces causes de l’instabilité des 
prix sont inobservables et de nature aléatoire. Ceci justifie notre idée de modéliser la courbe 
de Phillips par une représentation Espace-Etat de manière similaire aux travaux de  Guerrero 
et  Millions  (2004).  Ce  modèle  procure    l’avantage  d’avoir  dans  la  même  estimation  les 
coefficients estimés et les estimations du niveau des taux de chômage naturel et de l’inflation 
qu’il faut pour atteindre ce taux de chômage naturelle. 
L’étude  sera structurée de trois parties. La première fera une brève présentation de 
l’évolution de la courbe de Phillips, la seconde présentera les  formes fonctionnelles de la 
courbe  de  Phillips  et  la  dernière    présentera    l’estimation  du  modèle.  Après  cette  brève 
présentation de  ce travail, on peut d’or et déjà entrer dans le vif de ce sujet. 
 
 
                                                            
1 On distingue généralement les chocs de demande (une augmentation de la consommation, des 
exportations…) et les chocs d’offre (une baisse de la productivité, une augmentation des prix des biens 
importés …). 
2 Comme en 1994 lors de la dévaluation du Franc CFA, et tout récemment en 2008 lors de la crise alimentaire 
mondiale. I-  la courbe de Phillips et son évolution. 
Cette courbe a beaucoup évolué, sa présentation originelle a subi plusieurs transformations. 
Ces transformations concernaient à la fois les variables d’intérêts et la forme de la courbes 




A- La courbe de Phillips : 
 
Phillips (1958) a observé une relation négative entre l’inflation et chômage entre 1861 et 1957 
au  Royaume-Uni.  Samuelson  et  Solow  (1960)  ont  en  suite  réitéré  l’exercice  sur  données 
américaines entre 1900 et 1960 et retrouvent (sauf pour la période correspondant à la Grande 
Dépression) cette relation négative qu’ils baptisèrent “courbe de Phillips”, les gouvernements 
devaient choisir entre différentes combinaisons de taux de chômage et de taux d’inflation.  
 
1- Les différentes formes de la courbe de Phillips : 
 
a- La courbe de Phillips initiale : 
Lors de la première formulation (dans les années 60) de la courbe de Phillips, par Phillips 
lui-même, mais aussi par Samuelson et  Solow (1960), l’inflation moyenne était quasiment 
nulle. Une hypothèse correcte consistait donc à supposer que l’inflation à venir serait elle-
aussi nulle. Ils utilisaient l’équation suivante : 
 
   =  −∝                                                                                                                               (1)   
                         
Ou     représente l’inflation à la période t,    représente le taux de chômage à la période t,	   
représente toutes les autres facteurs influençant le marché du travail. Dans ce cas, un niveau 
de chômage (   ) faible conduit à un niveau  salaire (W) plus élevé donc à une hausse des prix 
(p), c’est à dire à une inflation plus forte. Cela provient de la boucle  prix-salaires (aussi 
appelée spirale prix-salaires)  ↓   ⇒↑   ⇒↑   ⇒↑  . 
Pour l’Europe
3 (principalement en Angleterre), et de façon plus nette encore pour les Etats-
Unis
4, la relation décroissante entre inflation et chômage a été vérifiée dans les années 50 et 
60. En revanche, la stabilité de la courbe  disparaît dans les années 70 (aucune relation entre 
inflation et chômage n’est distinguable).On remarque notamment qu’à de mêmes niveaux de 
chômage correspondent des niveaux d’inflation beaucoup plus élevés. Sur le plan théorique, 
deux auteurs américains fourniront une explication à ce phénomène. Friedman (1968) et 
Phelps (1968) publièrent chacun un article qui mettait en question la logique intrinsèque de la 
courbe de Phillips en introduisant une modification dans le processus de formation des 
anticipations. Ceci s’appuie sur le fait qu’à partir de la fin des années soixante
5, le taux 
d’inflation reste constamment positif et  devient plus persistant. Cette situation  conduit les 
agents à réviser leurs processus de formation des anticipations. Si le taux de l’inflation est 
durablement positif, il n’est plus raisonnable de l’anticiper nul. Les agents cessent donc 
                                                            
3 Phillips,1958 
4Samuelson et Solow, 1960 
5 160 au Etats Unis et 1968 en France. d’anticiper des prix courants égaux à ceux de la période précédente pour au contraire prendre 
en compte la présence de l’inflation. 
 
 
b- La Courbe De Phillips Augmentée (Ou “Courbe De Phillips”) : 
Sur  la  base  d’un  raisonnement  théorique,  Friedman  (1968)  suppose  par  exemple  des 
anticipations  de  la  forme  :    
  =      ,  où     mesure  la  sensibilité  de  l’anticipation 
d’inflation à l’inflation passée. C’est un cas particulier d’une généralisation des anticipations 
adaptatives :   
  −     	
  =  (     −      
  ) . L’inflation courante devient alors : 
 
   =    +  −∝                                                                                                                     (2) 
 
- pour   = 0, on retrouve la courbe de Phillips initiale 
-pour  > 0, l’inflation ne dépend pas seulement de    et de    mais aussi de l’inflation de la 
période précédente. 
-pour   = 1, on a des anticipations naïves et la relation devient : 
 
    −      = 	 −∝                                                                                                                 (3) 
 
Finalement, le taux de chômage n’affecte plus le taux d’inflation, mais la variation de 
ce taux. Pour distinguer cette relation de la courbe de Phillips initiale, celle-ci porte le nom  de 
“courbe  de  Phillips  modifiée”,  ou  “courbe  de  Phillips  augmentée  des  anticipations”,  ou 
“courbe de Phillips accélératrice” ou plus simplement de “courbe de Phillips” par opposition à 
la “courbe de Phillips initiale”. Elle se réécrit aussi :  
 
   =      + 	 −∝                                                                                                                  (4) 
 
De sorte qu’on observe que la courbe de Phillips dans le plan (  ,  ) donc pour un 
niveau donné de       est décroissante. 
On peut interpréter les observations d’inflation et de chômage dans les années 70 comme 
une augmentation de la valeur de µ; partant, dans les années 60, d’une valeur de 0 pour 
atteindre une valeur proche de l’unité dans les années 70. Alors que µ a augmenté, la relation 
simple entre inflation et chômage a disparu pour faire place à une relation entre chômage et 
variation de l’inflation. 
 
B- De l’approche WS-PS à la courbe de Phillips : 
 
L'approche WS-PS repose sur l'écriture de deux relations impliquant le salaire réel: la 
première (WS pour Wage-Setting) décrit la formation des salaires et la seconde (PS pour 
Price-Setting) décrit la formation des prix. Dans l’approche développée par Layard, Nickell et 
Jackman (1991), la formation des salaires traduit l'issue d'une négociation entre les entreprises 
et le syndicat. Après maximisation des intérêts respectifs, on montre que cette relation peut 
s'écrire sous la forme : 
 
  −    −     =     −                                                                                                         (5) 
 Où  w  est  le  salaire  nominal  p
a  est  le  prix  anticipé,  eff  est  le  progrès  technique 
(efficience  du  travail),  u  est  le  taux  de  chômage  et  CWS  traduit  l'effet  de  modifications 
structurelles. L'intuition est la suivante : lorsque le taux de chômage augmente, les salariés 
perdent  du  pouvoir  de  négociation  (la  menace  du  chômage  étant  accrue)  et  acceptent  en 
conséquence des baisses de salaire réel. Par ailleurs, les entreprises répercutent dans les prix 
les variations des coûts des facteurs de production que sont le travail et le capital. Ceci est 
formalisé par la relation PS
6 ( Cotis, Meary et Sobczak (1996)): 
 
.  =     +  (   −    ) +	(1 −  	)(	   +  )                                                                     (6)  
 
  w
a est le salaire nominal anticipé par les entreprises, Ck est le coût réel du capital et α 
est la part des salaires dans la valeur ajoutée. En outre, CPS traduit l'effet de modifications 
structurelles dans le temps (préférences des agents, cadre institutionnel…). En définissant le 
taux chômage d'équilibre  u comme étant le taux de chômage obtenu en l'absence d'erreur 
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    ]                                                                                                  (7) 
 
Ainsi, dans ce cadre, le taux de chômage d'équilibre dépend positivement des facteurs 
poussant les salaires et les prix à la hausse (CWS et CPS) ainsi que du coût du capital. Il existe 
différentes  façons  de  dériver  une  courbe  de  Phillips.  Sous  certaines  hypothèses,  on  peut 
l'obtenir  en  modifiant  les  équations  précédentes.  Premièrement,  on  introduit  un  aspect 
dynamique dans les relations en indiçant les variables par le temps. Par ailleurs, on ajoute aux 
équations (1) et (2) les termes zWS,t et zPS,t  représentant des chocs de court terme affectant 
respectivement les salaires et les prix. En supposant que les erreurs d'anticipation d'inflation 
sont semblables aux erreurs d'anticipation salariale, une relation de type Phillips augmentée 
est obtenue en réécrivant l'égalité définissant l'inflation     =	  
  + (   −   
 ) : 
 
   = 	  
  −	
  
  (   −   
∗) +	
 
     	 +
 
                                                                                  (8) 
 
où ut* est le NAIRU, défini comme le taux de chômage prévalant en  l'absence de chocs 
temporaires  et  lorsque  les  ajustements  des  prix  et  des  salaires  sont  achevés  (c'est-à-dire 
lorsque zWS,t =  zPS,t = 0) : 
 
Pt
a  = Pt et W
a





II-  Forme fonctionnelle de la courbe de Phillips 
 
En  plus des multiples formes structurelles de cette courbe, la courbe de Phillips peut 
aussi se présenter sous plusieurs formes fonctionnelles. On distingue donc, les courbes de 
phillips lineaires et les courbes de phillps non lineaires. 
 
A- Courbe de Phillips linéaire 
                                                            
6 Confère Cotis, Meary et Sobczak (1996)  La relation entre l’écart de production et l’inflation, que l’on retrouve dans la courbe 
de  Phillips  traditionnelle,  est  linéaire  (Fillon  et  Leonard  (1997)).  Une  des  formulations 
évidente  suppose  l’asymétrie  de  la  relation,  c’est-à-dire  que  les  effets  inflationnistes  d’un 
écart  de  production  positif  (demande  excédentaire)  surpassent  les  effets  désinflationnistes 
d’un écart de production négatif (offre excédentaire) équivalent. Fillon et Leonard (1997) vont 
entrée en profondeur en précisant que  la courbe de Phillips traditionnelle n’est pas seulement 
linéaire, elle contient un processus autorégressif avec racine unitaire. Bien que l’hypothèse de 
la racine unitaire du taux d’inflation ne puisse généralement pas être rejetée par les tests 
habituels, il y a lieu de croire qu’elle n’est applicable qu’à certaines occasions.  
La forme linéaire de la courbe de Phillips ne fait pas consensus. C’est la raison pour 




B- Courbe de Phillips non-linéaire 
L’expérience inflationniste des années 90 a remis au goût du jour l’idée de la présence 
d’asymétrie et de non-linéarité dans la courbe de Phillips (Guerrero et Million (2004)). Les 
études récentes ont cherché à préciser les formes de non linéarité et à identifier les modèles 
théoriques compatibles avec ses formes de non-linéarité. Sur le plan théorique, le modèle à 
information imparfaite de  Lucas montre que l’effet réel des erreurs d’anticipation à court 
terme dépend de la volatilité de l’inflation.  La sous-évaluation de l’inflation générale par 
rapport à l’inflation de son bien produit, due à une information imparfaite, peut conduire un 
producteur rationnel à augmenter sa production et donc peut contribuer à diminuer le taux de 
chômage à court terme. L’augmentation de la production est d’autant plus forte (faible) que la 
volatilité  de  l’inflation  générale  est  faible  (forte).  La  volatilité  de  l’inflation  et  les 






III-  Modélisation 
A la suite de toute cette presentations théorique, cette partie aura pour objectif l’analyse 
empirique  du  modèle  à  etudier.  Cet  à  dire  la  verification  de  la  relation  existant  entre 
l’inflation et le chomage au Cameroun. Pour cela, un premier point fera d’abord le tour de 
quelques travaux empiriques,un second presentera le modèle à estimer et le dernier point 
presentera les solutions du modeles. 
A- Revue des travaux empiriques : 
Guerrero  et  Million  (2004)  proposent  un  nouveau  modèle  empirique  linéaire  pour  la 
courbe de Phillips. Dans leur modèle, le coefficient de dilemme et la dynamique des erreurs 
d’anticipation dépendent du régime de volatilité des attentes d’inflation qui est supposé suivre 
un processus markoviens d’ordre 1. Le modèle est estimé sur les données Américaines de 
façon  à  vérifier  si,  comme  le  dit  le  modèle  de  Lucas  (1973),  l’impact  des  erreurs 
d’anticipations sur l’output est d’autant plus fort que l’inflation est stable. L’étude empirique 
valide  en  partie  le  modèle  de  Lucas.  L’effet  des  erreurs  d’anticipations  est  plus  élevé  en 
période de stabilité économique, mais les erreurs d’anticipations sont auto corrélées pour ces 
périodes ce qui conduit à rejeter l’hypothèse centrale de rationalité des agents. Plusieurs travaux antérieurs ont étudié la courbe de Phillips, et selon leurs résultats la 
courbe de Phillips traditionnelle contient un processus autorégressif avec racine unitaire. Bien 
que  l’hypothèse  de  la  racine  unitaire  du  taux  d’inflation  ne  puisse  généralement  pas  être 
rejetée  par  les  tests  habituels,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  n’est  applicable  qu’à  certaines 
occasions. En effet, les résultats des modèles d’inflation à changement de régime, ceux de 
Laxton, Ricketts et Rose (1994), de Perron (1994) et de Ricketts et Rose (1995) par exemple, 
portent à croire que la racine unitaire serait applicable principalement à la période 1974-1982, 
alors  qu’au  cours  des  périodes  antérieures  et  postérieures,  l’inflation  aurait  plutôt  été 
caractérisée par différents processus stationnaires. Dans la mesure où ces changements de 
régime  traduisent  l’influence  de  la  politique  monétaire  sur  le  processus  de  formation  des 
attentes d’inflation, il n’est peut-être pas tellement surprenant de constater que les prévisions 
réalisées sur longue période avec la courbe de Phillips traditionnelle, qui ne tient pas compte 
de ces changements, sont assez mauvaises 
D’autres études  empiriques ont cherché à vérifier si la  courbe de Phillips était mieux 
représentée par une forme fonctionnelle linéaire ou  non linéaire et, le cas échéant, à identifier 
le type de non linéarité
7. Pour la plus part de ces études, la non linéarité porte sur l’effet direct 
du taux de chômage sur l’inflation. Mais la non-linéarité peut être liée aux autres variables. 
Les  résultats  de  Fauvel,  Gay  et  Paquet  (2002)  suggèrent  que  c’est  essentiellement  les 
variables d’inflations retardées qui expliquent la non linéarité détectée, et l’étude de Brainard 
et Perry (2000) confirme une forte instabilité du coefficient associé aux attentes inflationniste 
et  une  relative  stabilité  du  coefficient  lié  au  taux  de  chômage.  La  non  linéarité  dans  la 
dynamique  de  l’inflation  peut  refléter  des  changements  dans  le  régime  des  attentes 
inflationnistes  sous–jacent.  Sur  cette  piste,  Fillion  et  Leonard  (1997)  et  Simon  (1996) 
retiennent des modèles à changement de régimes inflationniste pour décrire la dynamique de 
l’inflation au Canada et en Australie. 
 Au  vu  de  cette  revue,    l’analyse  empirique  de  ce  travail  va  dont  s’inspirer  de  ces 
différents travaux pour la modélisation. 
 
B- Analyse empirique : 
Dans la courbe de Phillips décrite précédemment, les anticipations d’inflation  π
e
t ne sont 
pas directement observables. Nous allons les identifier dans un modèle Espace-Etat (EE), en 
supposant qu’elles partagent la même  spécification que l’inflation observée. Ceci nécessite de 
proposer un modèle pour l’inflation. Le modèle EE qui autorise un changement de la volatilité 
des attentes associée à un changement de courbe de Phillips est détaillé ensuite. Enfin, nous 
présentons les résultats et les interprétations de l’estimation du modèle 
1- Spécification du modèle : 
Le modèle empirique présenté ci-dessous a pour objectif de capturer la dynamique et la 
volatilité  Changeantes  des  attentes  d’inflation  et  des  erreurs  d’anticipation  associées  à  un 
changement du coefficient de dilemme de la courbe de Phillips. Les équations de mesure qui 
relient les variables observables et inobservables sont les suivantes : 
 
   −   
  =   +   (     −     
  ) +  
                                          (10)  
 
   −      =   (     −     
  ) +                                           (11) 
   ⟶  (0,1) 
   ⟶  (0,1) 
                                                            
7 Voir sur le sujet Clark, Laxton et Rose (1996), Gordon (1997), Eisner (1997) et Debelle et Laxton (1997).  
L’équation  (10)  décrit  la  dynamique  des  erreurs  d’anticipation  πt  −    
 ,  la 
représentation de cette équation c’est inspiré du modèle Guerrero et Million, 2004. Partant de 
la revue de la littérature, ce travail peut donc supposer  que l’inflation  est  instable et très 
volatile ce qui rend la courbe d’inflation non stationnaire, dans ce cas, le modèle espace-état 
permet d’estimer sans difficulté les séries intégrées. 
L’équation (11) permet d’observer les effets des erreurs d’anticipation de l’inflation 
sur le chômage.   	  	      représentent respectivement le taux de chômage effectifs au sens du 
BIT (Bureau International du Travail) et le taux de chômage naturel. L’une des hypothèses 
forte de ce travail est, si l’inflation a un effet sur le taux de chômage, automatiquement il a 
l’effet inverse sur l’emploi.  
  		,     sont des termes d’erreurs qui suivent une loi normale centré réduite (de moyenne nulle 
te de variance 1) 
Les équations d’états sont représentées de la façon suivante : 
 
  




    




                      (12) 
 
     =        +                                                     (13) 
  
  
⟶  (0,1) 
  
    ⟶  (0,1) 
 
Où     
    représente le taux d’inflation anticipé à la période t-i,       	 représente le taux naturel 










     sont  des  erreurs  d’état  qui  suivent  une loi  normale  centrée  réduite  (cet  à  dire  de 
variance 1 et de moyenne 0). 
 
Présentation des résultats 
 
Après l’estimation de ce modèle, la valeur obtenue de l’estimateur de α est de 5.37. 
Ceci signifie que cet estimateur est diffèrent de zéro. Dans ce cas les anticipations sont un 
estimateur  biaisé  de  l’inflation,  ceci  est  dont  contraire  à  l’hypothèse  des  anticipations 
rationnelles. D’autre part l’estimation du coefficient   est de 0.011, dont ce coefficient est  
aussi  non  nul,  l’interprétation  peut  donc  être  la  suivante,    l’information  de  la  période 
précédente n’a pas été bien exploité ou n’a pas été pris en compte (l’information peut être liée 
à la mise en œuvre de la politique monétaire, ou au changement de politique monétaire dans 
un pays). Ce  résultat, vient tout juste confirmer le précèdent, celui de l’incohérence avec les 
hypothèses  des  anticipations  rationnelles.  Selon  Guerrero  et  Million  (2004)  les  agents 
économiques  peuvent  agir  rationnellement,  mais  font  face  à  un  problème  de  prévision 
difficiles qui rendent les erreurs de prévisions inévitables, dans un autre cas les agents n’ont 
pas d’information fiable sur le régime de politique monétaire. 
L’estimation  des coefficients de l’équation (11), permet d’avoir le résultat suivant 
  =-0.45.  Les  erreurs  d’anticipation  influencent  négativement  l’évolution  du  taux  de 
chômage  au  Cameroun  de  telle  manière  que,  si  le  taux  d’inflation  augmente,  le  taux  de 
chômage baisse. Si le taux d’inflation baisse, le taux de chômage augmente. Cette relation 
négative  entre  l’inflation  et  le  chômage  est  ainsi  trouvée  au  Cameroun  comme  dans  les 
travaux de Phillips (1958). Mais le coefficient des erreurs d’anticipation est faible, le degré 
d’influence  sera  aussi  faible.  Les  agents  économiques  vont  difficilement  s’apercevoir  de 
l’effet de l’inflation sur l’emploi.  L’estimation de l’équation des mesures donne les valeurs du chômage naturel et du taux 
d’inflation potentiel. En ce qui concerne le chômage naturel, il est de l’ordre  de 0.6 % et le 
taux d’inflation potentiel est estimé à un taux de 21.25 %. Dans cet état des choses, ce ci veut 
dire que si les marchés fonctionnent normalement le taux de chômage au Cameroun sera de 
0.6% pour un taux d’inflation de 21.25% 
 
Conclusion :   
Ce travail a fait une étude sur les effets des erreurs d’anticipations sur le chômage, il a 
modélisé cette relation par la courbe de Phillips. Partant d’une hypothèse tirée de la littérature 
que la courbe de Phillips est non linéaire à cause de la volatilité des séries d’inflation. Ceci est 
dû  à  des  anticipations  d’inflation  qui  sont  inobservables,  dans  cette  étude,  la  courbe  de 
Phillips a été modélisée par un modèle espace-état. L’estimation de l’inflation potentielle a 
donné 21.15% et l’estimation du taux naturel de chômage donne 0.6% tout en conservant la 
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Annexe  1: présentation des résultats du modèle espace état 
Sspace: UNTITLED     
Method: Maximum likelihood (Marquardt)   
Date: 06/05/10   Time: 20:35     
Sample: 1993 2003     
Included observations: 11     
Valid observations: 10     
Convergence achieved after 318 iterations   
         
            Coefficient  Std. Error  z-Statistic  Prob. 
         
          C(1)  5.376262  8195548.  6.56E-07  1.0000 
C(2)  -0.011314  0.523419  -0.021616  0.9828 
C(3)  32.90759  12867630  2.56E-06  1.0000 
C(4)  -0.455286  0.033700  -13.50987  0.0000 
         
            Final State  Root MSE  z-Statistic  Prob. 
         
          INF1  21.15142  1.179499  -17.93254  0.0000 
U1  0.608682  1.270042  -0.479261  0.6318 
INF2  21.15142  0.625475  -33.81660  0.0000 
         
          Log likelihood  -131.1672  Akaike info criterion  27.03345 
Parameters  4  Schwarz criterion  27.15448 
Diffuse priors  3  Hannan-Quinn criter.  26.90067 
         
           
 
Annexe 2 : Représentation espace état de la courbe de Phillips 
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